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            Ô Muse, conte-moi l’aventure de l’inventif Ulysse

            
            Qui pendant des années erra,

            
            Voyant beaucoup de villes, découvrant beaucoup d’usages,

            
            Souffrant beaucoup d’angoisses dans son âme sur la mer.
            

            
            Homère, Odyssée, I, 1-4
            

            
         

      

   
      

               Je cours sur le terrain, balle au pied, je me rue vers la cage adverse. En réalité,
                  deux vieux poteaux rouillés. Pas de filet. Et pour seuls spectateurs, quelques chèvres
                  décharnées qui broutent au loin.
               

               
               – Karam, Karam, la balle !

               
               Un coup d’œil rapide. J’observe la position des joueurs. Ceux de mon équipe et les
                  autres. Je cherche à qui passer le ballon. On transpire sous le soleil cru. La chaleur
                  est écrasante. On joue depuis plus de deux heures sous un ciel de plomb, mais on a
                  l’habitude.
               

               
               – Karam, ici !

               
               Un crochet face à mon adversaire et je décale la balle vers mon ailier. J’appuie ma
                  passe. Je me prends pour Tinga. Notre idole. Notre dieu vivant, à mes copains et moi.
                  Un jour, moi aussi, j’arborerai le maillot no 7. Et moi aussi, je mènerai mon équipe à la victoire.
               

               
               – La balle, Karam !

               Ce match a-t-il été gagné ou perdu ? Je ne m’en souviens plus. En revanche, je me
                  rappelle mon acharnement sur le terrain. Avec les copains, on se dispute les meilleurs
                  rôles. Zidane, Ronaldo, Kaká le Brésilien ou Diouf le Sénégalais.
               

               
               Je pense alors que le jeu et l’enfance vont durer toute la vie.

               
                

               
               L’enfance, mon paradis perdu. Celui de mon Darfour natal auprès de ma famille. Celui
                  de ce carré de terre bosselé et poussiéreux, de nos interminables parties de foot,
                  celui des ramadans, notre Noël à nous. Et ma période préférée de l’année. Comme pour
                  tous les enfants.
               

               
               Comment cela pourrait être autrement ? Les jours de ramadan, on est le centre de toutes
                  les attentions. On nous gave de nourriture. Pendant que les parents jeûnent, nous,
                  on dévore. Partout dans la maison, et rien que pour nous, des plats dans toutes les
                  pièces. Le bonheur ! « Mange, mange encore. » Les adultes insistent, on doit prendre
                  des forces au cas où nos parents auraient besoin de nous, et nous, on ne se fait pas
                  prier. C’est une fête de chaque instant. Surtout pour moi qui suis gourmand.
               

               
               Tous ces souvenirs sont indélébiles. Et tous sont reliés au sentiment d’appartenir
                  à un clan, une famille unie, soudée, heureuse. Je ne le sais pas encore, mais ils vont m’aider dans les pires moments
                  de ma vie. Comme je ne me doute pas non plus du nombre de fois où je vais repasser
                  ces scènes dans ma tête. Comme un film qu’on rembobine. Pour m’évader de la réalité
                  trop cruelle, pour me projeter ailleurs, dans cette période lointaine, bénie, et supporter
                  les nombreuses épreuves auxquelles je vais être confronté.
               

               
                

               
               Je viens d’un pays en guerre. Une guerre qui dure depuis plus de vingt ans et qui
                  n’est pas près de s’arrêter. Une guerre qui a fait plus de quatre cent mille morts
                  et provoqué le déplacement de plus de deux millions de personnes. Et tout ça pour
                  quoi ? Pour l’accès à la terre et à l’eau. Entre les agriculteurs noirs, majoritaires,
                  et les éleveurs arabes. Ils ont beau être minoritaires, ils sont soutenus par un gouvernement
                  qui va effectuer un nettoyage ethnique en s’appuyant sur des milices armées, les Janjawids.
               

               
               Aujourd’hui encore, la guerre fait rage. La liberté de parole n’existe toujours pas
                  et de nombreux manifestants sont battus, arrêtés et torturés. Les humanitaires ne
                  peuvent plus travailler. Les gangs armés font régner la terreur. Pillages, viols,
                  rackets sont devenus le quotidien d’un pays transformé en zone de non-droit. Jour après jour, mon pays s’enfonce dans l’abîme.
               

               
               J’ai été une victime directe de ces événements. Laissez-moi vous raconter mon histoire.

               
            

            
         

      

   
      

               Je suis né en 1987 à Saraf Omra, une petite ville à l’ouest du Soudan. Une terre brûlée
                  par le soleil. On vit dans des cases en torchis, aux toits de paille. Une pour chaque
                  enfant, une pour les parents. Pas de cuisine, mais un brasero pour préparer les repas
                  et un réservoir d’eau pour faire sa toilette. Ma mère ne travaille pas. Elle s’occupe
                  de nous. Il faut dire qu’avec sept enfants, elle a de quoi faire. Ses obsessions :
                  la propreté et nos devoirs. Je suis le cadet et, au sein de cette fratrie, je me sens
                  le plus proche de ma sœur née juste après moi.
               

               
               Mon père est boulanger. Il est installé à son compte et tient une boulangerie dans
                  notre quartier. Il nous a élevés en nous répétant que le pain est l’aliment le plus
                  important. Que pour le confectionner, il ne suffit pas d’avoir de la farine, de l’eau
                  et du sel, mais qu’il faut aussi le tour de main de l’artisan et la bonne cuisson.
               

               
               « C’est le travail bien fait qui fait toute la différence. » Cette phrase, elle a
                  bercé mon enfance et mon adolescence. Tout comme l’image du rarif ou aish qui sort du four, cette galette souple et croustillante qu’on mange nature ou avec
                  une soupe de légumes ou un bouillon garni de viande. Rien que d’y penser, j’en salive
                  de gourmandise. Le pain de mon père, le souffle chaud du réconfort, les bras de ma
                  mère, c’est le goût de mon paradis perdu. 
               

               
               À la maison, l’atmosphère est joyeuse, mais disciplinée. Jouer, c’est bien. Mais étudier,
                  c’est essentiel. On a intérêt à être studieux. Mon père ne tolère pas la médiocrité.
                  « On n’a pas le choix quand on est d’un milieu simple comme nous. Vous devez faire
                  mieux que moi. Aller plus loin. » Il nous le répète sans cesse, de même qu’il nous
                  dit que tout ce qu’il a fait, il l’a fait pour nous. « Pour financer vos études, votre
                  futur. » Nos études, c’est sa fierté. Sa priorité, c’est qu’on ne manque de rien.
                  Il n’a jamais compté ses heures, s’est toujours levé aux aurores, a travaillé durement
                  pour subvenir à nos besoins. Toute sa vie, il nous a fait passer avant lui.
               

               
               Et c’est sans doute à cause de ça que j’ai toujours eu peur de le décevoir. De ne
                  pas être à la hauteur des sacrifices qu’il a faits pour nous. Lui, ainsi que ma mère.
               

               
               On a grandi entourés d’amour, mais aussi de règles strictes, qui peuvent se résumer
                  en une phrase : « Votre crédit dans la vie, c’est votre réputation. » C’est-à-dire
                  être intègre, digne et courageux. Être ambitieux sans être arrogant. Se respecter soi-même en étant propre, soigné, éduqué. Respecter les
                  autres. Les écouter. Les aider si nécessaire. Faire preuve de générosité et de solidarité.
               

               
               Ces principes, j’ai toujours essayé de m’y tenir. De faire en sorte que mon comportement
                  fasse écho aux paroles de mes parents. Elles résonnent encore en moi. Elles m’ont
                  aidé, porté, inspiré.
               

               
            

            
         

      

   
      

               Mon modèle, c’est ma jeune sœur. Plus douée que n’importe qui d’autre. Un crack à
                  l’école. Elle est incroyable. Tous les professeurs ne parlent que d’elle, de ses brillants
                  résultats. Je ferais n’importe quoi pour lui ressembler, pour la dépasser, mais je
                  suis loin derrière. Je n’ai pas son niveau. Non. Mais j’essaie de suivre. Et cette
                  obsession me tire vers le haut. Son parcours est exemplaire. Elle n’a jamais cessé
                  d’étudier et, avant de devoir quitter le pays, elle est devenue professeure à l’université
                  de Khartoum. Souvent, je pense à elle et à sa détermination.
               

               
               À douze ans, j’obtiens la médaille de l’élève le plus discipliné et… le plus propre
                  de l’école. Qu’est-ce que cela récompense ? Le fait de bien laver, sécher et repasser
                  soi-même ses affaires. Il faut me voir, sapé avec soin ! Toujours en noir et blanc,
                  le pli du pantalon impeccable, quelle que soit l’heure de la journée. Un vrai dandy !
                  Pour être honnête, je n’ai pas changé.
               

               En recevant cette médaille, je ressens une immense fierté. À mes yeux, je deviens
                  un homme.
               

               
                

               
               À l’époque, la seule chose qui m’intéresse, en plus d’être élégant, c’est de prendre
                  la parole. Être remarqué. Dès qu’il faut réciter une poésie, faire un exposé ou commenter
                  un document, je suis le premier à lever la main, à me précipiter au tableau.
               

               
               Je rêve de devenir journaliste. Posséder l’information, la connaissance, la transmettre.
                  Pour moi, c’est être le roi du pétrole ! Pourtant, on n’a pas de télévision. Autour
                  de nous, rares sont ceux qui en possèdent une. En revanche, on a tous des postes de
                  radio et dès que j’entends son grésillement, ça m’électrise. Je passe mon temps à
                  écouter toutes les fréquences que j’arrive à capter.
               

               
               Un jour, à l’école, on nous propose de créer un journal. On nous explique que le but
                  est de nous exprimer à travers des récits ou des poèmes. C’est tout. Pas question
                  de critiquer la société dans laquelle on vit, ou le gouvernement. Chez nous, ce type
                  de propos n’existe pas. L’esprit critique est un terme que je découvrirai bien plus
                  tard.
               

               
               Je suis aux anges. C’est mon grand moment. La joie de ma vie. Rien d’autre ne compte. Plus rien n’existe que ce
                  que je vais écrire, raconter. Alors je m’improvise reporter, interviewer, critique
                  averti, éditorialiste, commentateur de la vie locale. Tous les rôles sont pour moi. J’occupe toute la place.
                  Pour mes copains, c’est l’enfer…
               

               
               Et je suis tellement obnubilé par ce projet que le soir, dans mon lit, le rêve se
                  poursuit. En plus grand. Je ne veux rien de moins qu’être le présentateur d’une grande chaîne de télévision. Fier comme un paon, je me vois capter
                  l’auditoire par des récits incroyables, des scoops phénoménaux. Je ne suis pas un
                  journaliste, non, je suis le journaliste. Celui qui brille sous les spots, qui jongle entre les langues. Le soudanais,
                  l’anglais, l’arabe. Je ne doute de rien.
               

               
               Je ne sais pas encore qu’être journaliste est un moyen d’agir sur le monde. De le
                  changer. Non, à ce moment-là, je pense juste que c’est la meilleure façon d’être sur
                  le devant de la scène. Être celui que tout le monde écoute et admire, être celui qui
                  compte. Le seul, l’unique.
               

               
               Mais je vais le payer cher.

               
               Les autres élèves m’en veulent. Déjà qu’ils se moquent de mon côté « premier de la
                  classe », là ils trouvent que je dépasse les bornes. Difficile de leur donner tort…
                  À l’époque, je considère la situation injuste. Me faire bien voir ? me mettre en avant ?
                  Non, j’essaie simplement d’accomplir ce qu’on nous demande. Écrire, m’exprimer, me
                  raconter. Sauf que les autres ne me parlent plus. Tout à coup, je suis exclu de tout.
                  Des jeux, des séances de foot, des sorties. Stigmatisé. Et j’en souffre.
               

               
               Curieusement, moi qui suis le premier à prendre la parole, qui passe sans problème
                  d’une langue à l’autre, je deviens mutique. Je ne sais pas comment faire face à cette
                  hostilité. Ni que répondre. Je suis incapable de trouver les mots pour me défendre.
                  Me justifier. Comme quoi, il me reste beaucoup à apprendre…
               

               
               Heureusement, je me fais d’autres amis. Mais la leçon est retenue. S’exprimer, oui,
                  mais fanfaronner, non. Ou plus discrètement…
               

               
                

               
               À partir de 2003, la situation politique et économique devient peu à peu intenable.
                  Les problèmes qui enkystent le sud du Soudan contaminent le Darfour, et la guerre,
                  soudain, est là, palpable. Tout à coup, les Janjawids apparaissent dans la ville et
                  se mettent à parader. Ces milices armées, on en avait entendu parler, mais on ne les
                  avait jamais vues. L’atmosphère change brutalement. Désormais règne un climat de méfiance,
                  faisant de chaque voisin un délateur ou un ennemi potentiel. On bascule dans la peur.
               

               
               Puis c’est la violence qui s’insinue dans notre intimité. Et avec elle, la mort. Un
                  de mes cousins est arrêté. Il meurt pendant l’interrogatoire. Ce deuil brutal, inattendu,
                  bouleverse nos vies.
               

               Ma mère panique, ne se sent plus en sécurité. Les arrestations se multiplient. Pour
                  rien. Pour un mauvais regard, une prétendue opposition au régime. Plus personne n’est
                  à l’abri. Mon père décide qu’il est temps de partir.
               

               
                

               
               C’est le grand départ. Le premier arrachement de ma vie. J’ai quinze ans et je laisse
                  derrière moi tout ce qui fait mon quotidien. Mon univers, mes amis, mon école, la
                  légèreté de mon adolescence. Tout ça disparaît subitement. Cet exil, j’en ai terriblement
                  peur. Notre vie chavire, et c’est effrayant. J’ai peur qu’on perde tout.
               

               
            

            
         

      

   
      

               L’arrivé à Khartoum est brutale, précipitée. Notre acclimatation, laborieuse. On s’installe
                  dans une bâtisse d’un quartier populaire. Un carré de béton posé sur un sol en terre.
                  C’est sommaire, mais au moins on a un toit sur la tête. On s’entasse dans les chambres.
               

               
               Tout me paraît immense. La capitale rugit de mille bruits. Klaxons, feux de circulation,
                  pots d’échappement. Un nouveau monde s’ouvre à moi. Tous ces passants dans la rue,
                  qui vont et viennent, toute cette activité constante. La ville est une fourmilière
                  qui me fascine autant qu’elle m’impressionne. Comment ne pas se noyer dans ce désordre
                  permanent ?
               

               
               Mais à quinze ans, on a de la ressource, on est adaptable. En très peu de temps, je
                  réussis à m’orienter dans ce trafic insensé. À me repérer, à faire mon trou. Avec
                  mes frères et sœurs, on fait corps. Personne ne lâche personne et on finit par trouver
                  notre place.
               

               Juillet et août 2004. Des pluies diluviennes s’abattent sur la ville. Aucun système
                  d’évacuation d’eau dans notre maison. Il faut écoper, nettoyer, mettre des gravats
                  sur la terre pour ne pas qu’elle se transforme en boue. On s’y met tous. Et la précarité
                  de notre situation me saute au visage. Mon père, qui avait une boulangerie avant,
                  n’a plus rien. Il multiplie les petits boulots.
               

               
               Et moi ? Je me démène. J’entre au collège. Je me prends pour un grand et rêve toujours
                  de devenir journaliste. D’autant plus dans cette ville où j’ai l’impression de sentir
                  toute la pulsation du monde. Le cœur de la cité bat ici en permanence.
               

               
               Parmi les souvenirs marquants de cette époque, il y a la figure indélébile de deux
                  professeurs. Le premier, mon prof d’histoire. Khaled Momtaz. Momtaz signifie en arabe « excellence ». Incroyablement pédagogue, il fait vivre ses cours.
                  Les événements racontés prennent soudain corps sous nos yeux. Des scènes entières
                  se déroulent devant nous. On a l’impression d’être au cinéma. De vivre ce qu’il nous
                  apprend, de comprendre les faits de l’intérieur. À son contact, mon champ de réflexion
                  s’élargit. C’est la première personne que je rencontre qui vit de sa passion.
               

               
               Le second, c’est mon prof de mathématiques. Il développe chez moi le goût des équations
                  et des problèmes à résoudre. Des énigmes.
               

               Grâce à ces deux hommes, le collège devient une expérience exaltante. Rapidement,
                  je me hisse en tête de classe. Terminés les interminables séances de foot, les sorties
                  avec les copains, les flirts. Je n’en ai pas le luxe. Je reste concentré sur mes cours.
                  La précarité de notre situation ne me laisse pas le choix. Je dois être exemplaire
                  au collège. Mon père me le répète tous les jours. Comme il le répète à mes frères
                  et sœurs.
               

               
               Depuis notre arrivée, le quotidien est une lutte. Heureusement, mon père finit par
                  trouver un emploi stable. Son travail au fournil reprend et on respire. Mais la vie
                  reste difficile et l’atmosphère tendue. Ma mère assure le quotidien sans montrer ses
                  inquiétudes. Elle me confiera bien plus tard à quel point elle était alors dévorée
                  par l’angoisse. Avec mes frères et sœurs, on sent qu’il faut tenir, faire front. Et
                  surtout ne pas les angoisser davantage. Alors on bosse dur.
               

               
               En plus de l’histoire et des mathématiques, je me découvre une nouvelle passion pour
                  les langues, l’arabe et l’anglais. Au Soudan, on a plusieurs dialectes en plus de
                  l’arabe dit « standard » – assez proche du littéraire – que tout le monde parle, mais
                  qui reste une langue de base. Pas suffisante pour entrer à l’université. Alors je
                  m’exerce. Toute rencontre ou occasion de parler est bonne à prendre. Je m’entraîne
                  pour avoir le plus d’atouts possible. Toujours ce souci de ne pas décevoir mon père.
                  D’ailleurs, lui, qui n’a pas fait d’études, est très fort en arabe. Il m’aide à en maîtriser les subtilités. Mais la langue qui compte,
                  c’est l’anglais. Le sésame pour devenir journaliste. Bien que notre pays soit anglophone,
                  seulement 20 % de la population parle anglais. Je m’y attelle comme un forcené.
               

               
               Je me vois déjà présentateur. Costume impeccable, coupe de cheveux parfaite, interviews
                  brillantes sur une grande chaîne de télé. La Karam touch ! Devant mes parents et mes frères et sœurs, une cuillère en bois ou un manche à
                  balai à la main, je commente l’actualité. Je m’imagine sûr de moi, confiant, décortiquant
                  les enjeux politiques et économiques internationaux ! Le monde m’appartient.
               

               
               Je n’imagine pas un seul instant que rien ne va se dérouler comme prévu. Qu’à ce rêve-là,
                  je vais devoir renoncer.
               

               
            

            
         

      

   
      

               Les années passent. J’obtiens l’équivalent du bac avec d’excellents résultats, mais
                  à la seconde tentative. La première fois, j’étais un peu trop sûr de moi… Une satisfaction
                  pour ma famille, un soulagement pour moi. Enfin. Je me sens plus léger. L’impression
                  de m’être acquitté d’une dette envers mes parents, d’avoir rempli ma part du contrat.
               

               
               Ensuite, j’intègre à l’université un cursus « Relations publiques et journalisme »,
                  et n’en suis pas peu fier. Dès que je peux, je place ces deux termes dans la discussion.
                  Surtout lorsque je me présente à quelqu’un. Au-delà de cette petite vanité, j’ai la
                  sensation d’entrer dans le monde adulte, avec son vocabulaire et ses règles, ses opportunités
                  et ses contraintes. J’apprends qu’on ne peut pas tout dire à l’antenne, je découvre
                  la responsabilité de celui qui détient la parole. Et surtout mon cercle d’amis s’agrandit.
                  Dans la différence et la diversité culturelle. Les premières années de ma vie étudiante passent à toute vitesse. Stimulantes,
                  exaltantes.
               

               
               Un jour, alors que je suis en pleine conversation avec des amis, un inconnu se joint
                  à notre groupe. Pas plus surpris que ça, nous l’intégrons à la discussion. Il a l’air
                  sympa. Surtout lorsqu’il me lance, juste avant de nous quitter :
               

               
               – Franchement, t’es sacrément classe !

               
               Flatté, je lui souris.

               
               – Dommage que tu sois noir, poursuit-il, perfide. Si tu avais été plus clair de peau,
                  ça aurait vraiment été un truc de fou !
               

               
               Je prends la gifle de plein fouet. Vexé. Blessé. C’est la première fois que l’on me
                  reproche ma couleur. J’ai beau me dire que cet abruti, qui vient du Nord, une région
                  riche où la population est plus claire de peau, ne fait que répéter ce qu’il entend
                  chez lui, j’en suis profondément affecté. D’autant que l’humiliation a lieu devant
                  mes amis, dans un lieu censé être celui du savoir et de l’ouverture sur le monde.
               

               
               Expérience malheureuse qui va se répéter. Surtout avec les filles. Je séduis facilement,
                  mais me heurte systématiquement à ce « détail ». J’ai la peau des abd en arabe ; autrement dit, des « esclaves »…
               

               
            




OEBPS/nav.xhtml

      
         
            
               Table Of Content


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Copyright
                  


                  		
                     Exergue
                  


                  		
                     Je cours sur le terrain,…
                  


                  		
                     Je suis né en 1987…
                  


                  		
                     Mon modèle, c’est ma jeune…
                  


                  		
                     L’arrivé à Khartoum est brutale,…
                  


                  		
                     Les années passent. J’obtiens l’équivalent…
                  


                  		
                     Après ces trois années universitaires,…
                  


                  		
                     Fin décembre 2013. J’ai vingt-six…
                  


                  		
                     Dans la voiture, je n’entends…
                  


                  		
                     Coupé du monde. Sans la…
                  


                  		
                     On m’enfile de nouveau une…
                  


                  		
                     – Au revoir, mon père.…
                  


                  		
                     Arrivée au Caire. Je n’en…
                  


                  		
                     Le lendemain, j’embarque dans une…
                  


                  		
                     Enfin, on vient nous chercher.…
                  


                  		
                     Des trois jours que je…
                  


                  		
                     L’obscurité est quasi totale. À…
                  


                  		
                     L’atmosphère a changé. Il se…
                  


                  		
                     Le soleil est en train…
                  


                  		
                     J’ai dormi deux jours. Non-stop.…
                  


                  		
                     On est de nouveau sur…
                  


                  		
                     Paris ! Arrivée de nuit.…
                  


                  		
                     Quelle déception. Après avoir traversé…
                  


                  		
                     Je n’oublierai jamais ma première…
                  


                  		
                     En retrouvant les miens, je…
                  


                  		
                     Un soir, après avoir écouté…
                  


                  		
                     Je suis comme les autres.…
                  


                  		
                     Nouvelle tentative. En solo cette…
                  


                  		
                     Je suis découragé. Ça fait…
                  


                  		
                     Parmi notre bande de Soudanais,…
                  


                  		
                     Depuis l’annonce de sa mort,…
                  


                  		
                     Ça fait trois mois que…
                  


                  		
                     Arras, maintenant, c’est ma ville.…
                  


                  		
                     Une femme va changer ma…
                  


                  		
                     La première année à l’université…
                  


                  		
                     Pour mon anniversaire, Françoise m’offre…
                  


                  		
                     Maintenant que tout va bien…
                  


                  		
                     2018. Dernière année de fac.…
                  


                  		
                     Paris. Je le redécouvre grâce…
                  


                  		
                     Comment on revient à la…
                  


                  		
                     L’Oréal. Ce groupe va changer…
                  


                  		
                     Passage de la douane. Je…
                  


                  		
                     Je suis tellement occupé que…
                  


                  		
                     De ce voyage, de cette…
                  


                  		
                     Janvier 2020. Mon stage touche…
                  


                  		
                     Elle veut me revoir !…
                  


                  		
                     2 mars 2020, 9 heures.…
                  


                  		
                     Aujourd’hui je suis rasé de…
                  


                  		
                     Une petite école du XIe…
                  


                  		
                     J’appelle souvent mes parents. Il…
                  


                  		
                     Il suffit d’une aide, d’une…
                  


                  		
                     Remerciements
                  


                  		
                     Table des matières
                  


               


            
            
               Guide


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Début de la lecture
                  


                  		
                     Table des matières
                  


               


            
            
               Paper edition page mapping


               
                  		
                     6
                  


                  		
                     7
                  


                  		
                     8
                  


                  		
                     9
                  


                  		
                     10
                  


                  		
                     11
                  


                  		
                     13
                  


                  		
                     14
                  


                  		
                     15
                  


                  		
                     16
                  


                  		
                     17
                  


                  		
                     18
                  


                  		
                     19
                  


                  		
                     20
                  


                  		
                     21
                  


                  		
                     22
                  


                  		
                     23
                  


                  		
                     24
                  


                  		
                     25
                  


                  		
                     26
                  


                  		
                     27
                  


                  		
                     28
                  


                  		
                     29
                  


                  		
                     30
                  


                  		
                     31
                  


                  		
                     32
                  


                  		
                     33
                  


                  		
                     34
                  


                  		
                     35
                  


                  		
                     36
                  


                  		
                     37
                  


                  		
                     38
                  


                  		
                     39
                  


                  		
                     40
                  


                  		
                     41
                  


                  		
                     42
                  


                  		
                     43
                  


                  		
                     44
                  


                  		
                     45
                  


                  		
                     46
                  


                  		
                     47
                  


                  		
                     48
                  


                  		
                     49
                  


                  		
                     50
                  


                  		
                     168
                  


                  		
                     51
                  


                  		
                     52
                  


                  		
                     53
                  


                  		
                     54
                  


                  		
                     55
                  


                  		
                     56
                  


                  		
                     57
                  


                  		
                     58
                  


                  		
                     59
                  


                  		
                     60
                  


                  		
                     61
                  


                  		
                     62
                  


                  		
                     63
                  


                  		
                     64
                  


                  		
                     65
                  


                  		
                     66
                  


                  		
                     67
                  


                  		
                     68
                  


                  		
                     69
                  


                  		
                     70
                  


                  		
                     71
                  


                  		
                     72
                  


                  		
                     73
                  


                  		
                     74
                  


                  		
                     75
                  


                  		
                     76
                  


                  		
                     77
                  


                  		
                     78
                  


                  		
                     79
                  


                  		
                     80
                  


                  		
                     81
                  


                  		
                     82
                  


                  		
                     83
                  


                  		
                     84
                  


                  		
                     85
                  


                  		
                     86
                  


                  		
                     87
                  


                  		
                     88
                  


                  		
                     89
                  


                  		
                     90
                  


                  		
                     91
                  


                  		
                     92
                  


                  		
                     93
                  


                  		
                     94
                  


                  		
                     95
                  


                  		
                     96
                  


                  		
                     97
                  


                  		
                     98
                  


                  		
                     99
                  


                  		
                     100
                  


                  		
                     101
                  


                  		
                     102
                  


                  		
                     103
                  


                  		
                     104
                  


                  		
                     105
                  


                  		
                     106
                  


                  		
                     107
                  


                  		
                     108
                  


                  		
                     109
                  


                  		
                     110
                  


                  		
                     111
                  


                  		
                     112
                  


                  		
                     113
                  


                  		
                     114
                  


                  		
                     115
                  


                  		
                     116
                  


                  		
                     117
                  


                  		
                     118
                  


                  		
                     119
                  


                  		
                     120
                  


                  		
                     121
                  


                  		
                     122
                  


                  		
                     123
                  


                  		
                     124
                  


                  		
                     125
                  


                  		
                     126
                  


                  		
                     127
                  


                  		
                     128
                  


                  		
                     129
                  


                  		
                     130
                  


                  		
                     131
                  


                  		
                     132
                  


                  		
                     133
                  


                  		
                     134
                  


                  		
                     135
                  


                  		
                     136
                  


                  		
                     137
                  


                  		
                     138
                  


                  		
                     139
                  


                  		
                     140
                  


                  		
                     141
                  


                  		
                     142
                  


                  		
                     143
                  


                  		
                     144
                  


                  		
                     145
                  


                  		
                     146
                  


                  		
                     147
                  


                  		
                     148
                  


                  		
                     149
                  


                  		
                     150
                  


                  		
                     151
                  


                  		
                     152
                  


                  		
                     153
                  


                  		
                     154
                  


                  		
                     155
                  


                  		
                     156
                  


                  		
                     157
                  


                  		
                     158
                  


                  		
                     159
                  


                  		
                     160
                  


                  		
                     161
                  


                  		
                     162
                  


                  		
                     163
                  


                  		
                     164
                  


                  		
                     165
                  


                  		
                     166
                  


                  		
                     167
                  


                  		
                     169
                  


                  		
                     171
                  


                  		
                     172
                  


                  		
                     173
                  


                  		
                     174
                  


               


            
         

      
   

OEBPS/Images/pageTitre.jpg
é lenfer.”

recieuse

tp

ls

“J.a vie es
quand on a travers

|
ALBIN MICHEL





OEBPS/Images/pageTitre1.jpg
KARAM HASSAN

en collaboration avec Denis Gombert

UN REVE
PLUS LOIN

ALBIN MICHEL





